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LES DOVCEVRS DE LA PAIX,
&c les horreurs de la Guerre.

A Guerre en Tes fureurs eft fi contraire à la

nature, qu’elle n’engendre point d’eftre qui

ne la craigne 9 8c qui ne s’efforce de l’euitcr.

Cette antipathie qu’elle a logé dans quel-

ques-vnsdes plus infenfibles rnefmes, ne les

pouffe naturellement qu’à fe fuir, 8c c’eft par vn mouue-
ment violant 8c extraordinaire qu’ils ^vont quelqüesfois au
combat. Les plus vaillans 6c les plus raifonnables des ani-

rnau^(fi ie puis parler en ces termes )n’entret dans la mêlée,

6c ne Vexpofent aux fers Seaux flammes qu’en fremiffant.

On a veu de ces hommes lions parmy les coups , & rouges

de feu dans les périls
,
qui pourroient glacer les plus fiers

courages* trembler depuis les pieds iufques à la telle en y ah
lant.

C’eft 1a. nature qui s’abat qtiôy que famé s’éleue 3 6c qui

montre fa crainte malgré la hardieffe de l’efprit qui la folli-

cite. C’eft la partie inferieure qui s’intimide à mefure que

la fuperieute s’anime. G’eft la chair 6c le fang ,1e corps cette

partie fenfible 8c corruptible
,
àqui les douleurs font fi arrié-

rés
,
8c la mort eft fi effroyable qu’elle ne fuit que ce qui l’en

approche
,
8c ne defire que ce qui l’en peut éloigner.

Ce n’eft pas que famé generalement8c des animaux,6c des

hommes ne craigne la mort .» auffi bien que le corps. Eftant

la formé dont il eft la matière , leur vnion 6c famour eftroite

qui fe rencontre entrefvn 8c l’autre
,
leur donne vne extrê-

me auerfion pour tout ce qui les peut defunir. Celle des

brutes âpprehendela perte de lavie,parcequélleperitpar

le mefme effort qui fait périr le corps , auquel elle vit en 1 in-

formant, 8c fans lequel comme elle eft toute materielle, eh
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Je tie .fçâuroitfuMftet*. Celle des hommes outre cesconfi-

derations generales , 8c ces frayeurs fi violantes 8c fi natu-

relles^ regarde la mortauec des horreurs, qui ne font pas

moins effranges pour luy eftreparticulieres.Quandelleap-

perçoit cet obiet effroyable , elle fe fbuuient inconti-

nent des crimes qu’elle a commis , Se de cet arreft irré-

vocable de la Iuftice diuine
,
qui condamne l’homme

pecheur à mourir. C’eft ce qui fait que les hommes les plus

perdus dans leurs vices quant ils vont au combat, Fen-

.tent fe ioindre aux friffons du corps
.,
les troubles 8c confu-

sions de .famé ,
&: redoubler tout à la fois lacheutequi pré-

cipitant de la vie au tombeaufiette encore du tombeau dans

i’abyfme. Ceuxmefmes qui n’ont pas des frayeurs fi profon-

des, Se qui efperans en la mifericorde diuine, fouhaittent de

pafler cette perilleufe carrière
*
ne laiflent pas de fentir quel-

que^ terreurs fie mêler parmy leurs defirs. L’image du trépas

les trouble, 8e quoy que toute la rigueur en foit oftée
,
pour-

çe que fa laideur demeure, Se qu’il porte toufiours impri-

mées les marques de l’ire de Dieu
*
il effraye Se met d’abord

enallarme les plus faints Se les plus généraux efprits. lefus*

Çhrift mefme ferçble en auoir appréhendé les approches,&

par vn fi fameux exemple auoir voulu eniuftifkr les fenti-

mens
,
puis que luy mefme les auoit foufferts.

Si la mort donc caufe des craintes fi vniuerfelles, 8c qu’el-

le ne régné en nulle autre occafîon fi fouueràinement qu’en

la guerre. Qui, pourroit ne pas hayrce furieux 8c ceboüil-

lant exercice
joù l’on void terriblement marcher de toutes

parts, cette fatale meurtrière, 8c cette ennemie irréconci-

liable
, de laquelle ileffc fi difficile d’échaper, lors mefmes

qu’elle ne femble pas courre apres nous. Quelle ameauide
de fangSe de carnage,ne fremiroitpas dans ces occafions

ou le trépas fe rencontre à la pointe de l’efpée, des picques,

des halebardes, ou il vomit fa fureur par la bouche des pifto-

lets ,
des moufquets , 8c des canons *

oùTon void éclatter fà.

rage aux bombes *aux mines U aux grenades. L’air, la terre,

la mer en tremblent bien fouuent
, 8c quelquesfois les

nué$ crainte en font diffipée^.

Et
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Et certes quant la guerre nauroit autre tiltre que de

fléau de Dieu, elle eft affez effroyable par cet epithete ter-

rible. C’eft vne chofe horrible de tomber aux mains du

Dieu viuant ,dit l’Apoftre-, quand il n’y auroitque le fcul

penfer fans la chofe, qifelle affeurance humaine pourroit

tenir bon en la prefence de l'image d’vn objet fi formidable

8c fi menaçant? mais ces menaces ne font pas de vaines

idées
,
l’effet fuit la caufe qui Ta précédé

j
le coup fuccede

à !a parole
-, 8c le foudre éclate Sc rompt l’air en milles piè-

ces au ffi toft que l’éclair eft pafle. Rarement voyons-nous

les armes en pratique, que nous n’apperceuions inconti-

nent toutes fortes de maux en vfages. La guerre traine apres

elle vne infinité de miferes, de mefmeque le corps traifne

Ion ombre, la famine 8c la perte luy font defatallesfuiuan-

tes
,
qui ne l’abandonnent que rarement

5
les incendies

, les

meurtres
,
les violences extremes

,
6c les ruines épouuan ta-

bles fonttoufiours à fafuite. Nous en auons de fi fameux 6c

de fi déplorables exemples dans l’antiquité, qu’il eft bien

mal-aifé d’ignorer encore ces fanglantes rigueurs. Troye la

grande qui vit ce^ pompes enfeuelies dans les fiâmes grec-

ques. Romelagetiereufe qui fut vn iour la proye pitoyable

de celles des Gaulois,6c Carthage la luperbe, que celles des

Romains abifmerentdans ces propres cendres. Toutes les

cités qiii furent, 8c qui ne font plus
3
tous les Empires qui

ont diuerfement fenty la reuolution des fiecles, 8c la furie

des armes
^
toutes ces chofes nous crient du tombeau qui

enfeuelit tout dan s fon ombre
,
de qu’elles rigueurs la guer-

re a toufiours accompagné l’execution de ces entreprifes?

Sans aller fi loin dans les fiecles paffés, leprefentnenousle
fait-il pas affez remarquer?combièn depuis vingt-ans a-t*on

veufouuent l’Allemagne fumer du fimg encore tout chaud
de fies habitans, 8c du feu des incendies qui a defolé fes plus

belles contrées ? combien a-t’on veu chez elle d’habita-

tions rendues defertes,combien de chafteaux démolis,com-
bien de maifons abattues

,
8c combien de familles ruinées.

Le démon de la guerre à n’en point mentir
,
eft vn monftre

bien cruel 8c bien capricieux, 8c ienem’eftonne pas de ce



que Dauid aima' mieux tomber en la main de Dieu, qu’en

celle des hommes* 6c eftre accablé des fléaux ineuicables du

ciel fans refîftance, que d’auoir à craindre ceux de la terre

en refiftant. Il iugea fagcment ce Royal Prophète, quant il

preferales coups duTout-piûflaritàceux-làde fes ennemis,

& qu’il eut en plus grande. horreur les fuires d’vne guerre

de ux mois de la part dés hommes, que tout autre chafti-

mentqu’ëuft mérité le crime qu’il auoit commis,

Car les hommes de fait ne font plus hommes, ôt. femblent

perdre l’humanité dans la guerre. Nous lauoris veu tout au-

tour de Paris depuis nos funeftes defordres,ce peu de temps

a deftruit 5c mis au néant l’ouurage de plufieurs années.

Toute la campagne efl vn funefte théâtre,ou la rage de Mars
s’eft baignée dans le fang, s’efl: échauffée dans les flammes

qui ont tout bradé
,
6c s'eft ioüée des larmes

,
Sc des foupirs

de ceux qu’elle a perfecutés.

le ne dis rien de ce quenousauons foufferc dans cettevib

le, nous eftions pour en endurer bien dauantage
,

fi nous

euffîons voulu nous abandonner à la mérey de ce gcniexie-

ftruéleùr que nous auons fagement éuité. Et fans mentir

Bieü a vne bonté bien particulière pour cette monarchie, de

Fauoir retirée fiheureufement du précipice ou elles’alioit

fietter. Autresfois pour donner frayent à fon peuple
,
il ne

le menaçoic point de fléaux plus redoutables
,
que de ceux

defquels il nous a guaranty. Tomber entre les mains de

leurs ennemis, 6c fous leurs efpéeseftoit la crainte,par la-

quelle il inuitoit ordinairement leur obeyflance. Et quand
il les mitetfdéroutedeuant ceux de Hay, qu’il les liuraen

feruitude fous la tyrannie de Sabin Roy deHatfor, qu’il

abandonna leurs terres au pillage des Madianites , 6c qu’il

lès expo-fa à la fureur des Ammonites 6c des philiftins*

c’eftoit des coups de fa cholerequepar leurs crimes ils a-

uoient irritée, 6c que par fa iuftice il leur faifoit reffentir.

Coups fi fenfibles 6c fipenetransque leur malice en eftoic

ordinairement furmontée, 8c que la dureté de leurs cœurs
s*en trouuoit toufiours ramolie.

Auffi font-i-ls fi eftranges ôcj&pefans
,
qu’vne ame eft bien
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implôyable, qui n’en eft du tout point flechie, & vnefprit

bien fauorifé de Dieu
,
qui en eftantabatu, refpire encores*

&n’en eft pas toutà faitaccablé. Ce font des verges en fa

main, dont ordinairement il corrige fesenfans en pere, mais

auffi quelquefois ce font les inftrumens de la vengeâce qu’il

exerce contre raudacedefes ennemis. Si les Ifraëlitesàdi-

uerfes fois Ton t éprouuéd’vne forte, les cinq Roys Sc tant

d’autres infidèles queIofüé,queDebora,que Gedeon &que
Sanfon ont vaincus font aflezéprouué de l’autre. Maisfoit

qu’il nous en puniffe en iuge
,
ou qu’il nous en chaftie en pe-

re, nous y voyons toufiours l’image de quelque courroux
qui nous fait frémir, la menace de quelque douleur qui nous
fait trembler, & l’apoerence de quelque fpe&acle qui nous
fait horreur.

Les Romains tous payons qu’ils eftoient, Sc defquels la

grandeur n’eftoit iamais fi bien eftablie que quandils auoiet

la guerre plus forte
,
eftoient toutesfois bien aifes de ne voir

point le temple deIanusouuerty& Augufte luy mefme ce

grand Empereur, ne receut point dejoye de ces victoires,ny
de ces triomphes

y
egalle à celle-là que luy donna le Sénat*

quand il ordonna fous fon régné qu’il feroit fermé. Eftinlae

mieux ce glorieux vainqueur de l’vniuers,vne paix qui fem~

bloitdeuoir reboucher la pointe de fa gloire, qu’vne guer-

re dans laquelle & par laquelle il fe l’acqueroit toufiours fi

brillante & fi himineufe.

Aufiiàbien conter la paix eft toute pleine de charmes, &
tout autant que la guerre eft hideufe,elle eft belle.il ne faut

que faire les oppofitions de l’vneà l’autre ,pourconnoiftre

l’éclat de celle-cy par les laideurs de celle-là. L’vne a fon

principe dans l’enfer
,
& eft l’ouurage des démons de l’aby f*

me
, & l’autre a fan origine dans le Ciel

,
& eft l’émanation

du Dieu tout clement. Tellement que ces cœurs ardafts qui

ne demandent 6t qui n’appellent que le carnage, femblenc

inuoquer cet efprit de tenebres
,
que S . Mathieu compare à

Vn homme armé,& à vn lion rugiffant. Et fans mentir ceux»

là qui ne demandent que les armes
,
ne refiemblent pas mal

cetanimal vorace qui ne demande que la proye. Il nefau§



s

pas que ces âmes bouillantes fe- flattent, 8c fe laiiïent enfor-

.celer par cette gloire qui ne fe plante que dans la chair
,
ne

s’arrofe que du lang 8c que des larmes des hommes. Cet
honneur eft yn faux brillant, qui ne nous illuftre pas tant

qu’il nous trope
,
8c qu’il nous feduit. Il y a beaucoup d’om-

bre dans cette lumière
,
que chacun eftime li éclattante 8c fi

viuè$ 5c quoy que véritablement il fe puifle trouuer quel-

que chofe de bon dans ce mal
j
il y faut tant de circonftances

pour le rendre tel
,
que rarement y voyons la vertu mefme

exempte de blafme
,
quand elle y rencontre des louanges.

Iene veux point examiner les caufes,ny faire vnerecher^

che exade des accidens furuenus en cenombre e(tonnant 8c

prodigieux de guerres quenos peres les plus éloignez, 5c que
nous mefmesauons veuës, Si feroit-ce toutesfois dans cet

examen queie trouuerois l’efprit qui a fait tant de grands

guerriers que les fiecles paflfez 5;que les noftres ont connus:

& que ie condamnerois ceux qui ont efté portez en triom-

phe
,
8c qui ont receu Papplaudiftement des peuples de la

terre. Peut-eftre que parce moyen ie ferois le procez, 5c

conuainerois de crime ceux à qui Paueuglement des hom-
mes ont bafty des temples

,
6c aufquels mefmes les plus

Chreftiens ont drefle des autels dans leurs âmes
,
en fe fai~

fant de leurs idées des idoles qu’ils ont adorées dans leur

mémoire.
Ceux qui ont écrit les vies * ou Amplement les exploits de

ces grands, mais pour la plufpart malheureux genies,ont
quelquesfois touchéles viçes

?
que le monde prenoitpour

des vertus .• 5c quoy qu'ils Payent fait legerement , ou pour-
ce qu’ils n’en auoient pas de plus grande connoiflance,ou
pour-ce qu’il eft fafcheux de s’oppofèr à vne approbation
vniuerfelle

, ou pour-çe mefme que la charité oblige les

Chreftiens àdiflimuler les defauts du prochain : 5c que l’i-

mage de cette charité qu’ont reconnu les Payens, ne leur a
pas permis de fleftrir de gayeté de cœur vne réputation que
quelques combats

, 5c quelques vi&oires auoient à torj: ou
a droit remportée

, toutesfois fi peu qu’ils nous en ayent
dit

^ df nous ont donné à penferle r^fte,5cà pénétrer plus

auant
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ïra*nt dans les ouuertures de ces veritez fi nous voulons.

Parla nous verrons que la gloire d’vn Alexandre
,
qui

s’eftimoit eftre quelque diuimté
, & de tant d’autres qui

ont à force d’aflafliner des hommes, de brûler des villes,de

defoler des Prouinces & des Royaumes mente à cepoinct

de grandeur , auquel on les aiugez refider
,
n’eftoit qu’vne

faufie gloire lans fondement v & (ans folidné. S’il n’y a rien'

mieux à nous- que ce qui nous eft volontairement donné,,

quel honneur poflèdoient-ils qui leur fuft légitimé
? puis

qu’au lieu de l’auoir receu
,
ils l’auoient vaillamment vfur-

pé,& fe l’eftoient tyranniquement fait accorder
,

ils l’a^

noient arraché de la pointe de leurs efpées, & comme les

{

dus barbares brigans auaient aflàffiné des hommes pout

e leur voler.-

La paix nous donne des eftimes bien plus pures
,
& bien

moins tachées , la gloire qu’on acquiert à fa faueur eftanc

fans violêce brille a’yn éclat bien plus beau,6c bien plus in-

novée *c’eft de cet éclat dontbrilloit Salomon,qui n’ayant

point efté conquis dans les batailles
,
mais eftant vne fuite

de profonde paix
,
luy eftoit volontairement accordé par

toute la terre : Comme elle eft la fille du Dieu des lumières,

elle eft vne production fens foüiHeure* qui n’engendre rien

qui ne foit tres-ner. Ses ouufages n’ont rien de tragique,

Thorretir
,
le carnage ,& le iang ne la fuiuent point. G’eft

par elle que la nature entretient tous fes eftres rdans cette

harmonie incomparable, qui donne âuxfages tant de con-

tentement & d'amour. C’eft par elle q.ue Dieu débrouil-

lant le chaos & la mafle première de toutes choies, créa tout

ce grand Vniuers. Elle eft cette eternelle ouuriere qui tra-

uaille fans celTe
,
&qui enrichit le monde de fes ouurages:

autant que la guerre fon ennemie Vtn defole & l’en appau-^

urit. Tellement que nous la polluons nommer en quelque
forte vne diuinitéy qui fe plaiftà produire

, & qui ne fe lafle

iamais de faire du bien. Sous le régné de ce Salomon qui’

fut fi pacifique
,
quels beaux ouurages ne fit-elle pas. Si

nousauions quelques reftes .des belles chofes
,
qu’en ce

temps-là l’on luÿ vit produire
5nous ferions forcez de les ad-
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mirer. Mais quoy que le temps les ait effacées, il refte en-
cores â nos yeux allez d’obiets

,
qui nous font fouuenir de

ce qu’elle atoufiours efté. C’eft elle qui s’accordant par-
faitement au cours de la nature, laifle le prin- temps rire,&
fe refiouyr de la venue du foleil. Elle voit les fleurs & l’her-

be naillre ,6c toute la campagnefe peindre de l’admirable

variété d’vn million de diuerfes couleurs, elle fent detoutes
partsl’air plein des odeurs que iettent ces belles choies. El-

le entend la douce mufique des petits oilêaux, qui commen-
centàdancer aux chanfons qu’ils entonnent eux mefmes,
elle les confidere fe faire l’amour, fe plaindre, &: tirer de
leurs poiétrines les chauds gemiflemës que leur infpire leurs

feux
, & de toutes ces choies qu’elle regarde, elle les endu-

re auec patience
;
elle ne voudroit pas auoir foulé vne fleur,,

ny vne herbe ,
ny interrompre les ébat? innocens de ces pe-

tits animaux de l’air.

Elle a la mefme tranquillité en toutes les faifons de l’an-

née
j
elle fouffre à l’efté de meurir fes fruits, à l’automne

de les cueillir, à l’hyuer d’en auoir l’vfage
;
elle void auec

plaifir naiftre
,
& fe perfedionner les riche (Tes de la cam-

pagne.Les granges Çcles celliers coblez de bleds& de vins,

n’ont point de peur qu’elle leur face outrage ; elle fouffre

que le laboureur iouy fie de là propre peine, elle conduit

les bergers & les bergeres dans les pafeages,& garde elle*

mefme leurs troupeaux, pendant qu’ils s’entretiennent&
paflent le temps; Enfin fous fon régné toutes chofes demeu-
rent dans leur fplendeur naturelle, 8c celles que la guerre ou
quelques autres accidens ont deiolées elle lesreftablit. En
fa domination fi la campagne a efté rauagée

, elle repare fes

breches à fon aife;fi les villes ont efté deftruites
, on les void

incontinent rebaftir. Simefmes elles font encores entières,

elle fait de marbrecomme fit iadis Augufte de Rome,ce qui

n’eftoit encores que de brique. C’eft à elle à qui nous deuôs
cês fuperbes édifices, qui annobïiflent nos cités

;
tout ce

qu’ont iamaîs eu de beau l’Egypte, l’Italie,& la Grece eftoit

de fon inuention
;
dans les cpnfufions de la guerre on ne

penfe point à la fymmetrie des baftimens.Mars pedemande
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que des faiPeursdemoufqaets ,depicques 8c d'épées : âufïï

n’eftce pas luy qui fait naiftreau monde cesadmirablesar-

tifans, que la nature femble ne produire que pour enrichir

ôepour decorer l’vniuers. Ils font les enfans de la paix ces

illuftresartiftes, la guerre n*a befoinqne de quelques per-

nicieux ingénieurs. Les fciences non plus n’ont guered’v-

nion auec les armes ,
8e quoy que les Poëces nous en repre-

fentent la deeflearmée ; ce n’eft pas pour nous dire qu’elles

floriflent les vnesparmy les autres
*
maisfeulementpour fi-

gurer que c'eft par le fçauoir 8c par la prudence que fegou-

uerne la valeur. Il ne faut donc pas s’imaginer qu'encore

que les fougues de Mars feferuent de l’efprit 8e du fçauoir

de Minerue ,
il la face ny fubfifter

,
ny naiftre aucunement,

luppitereft fon illuftrepere,8c faucheur de la paix eftauflï

celuy du fçauoir.

11 n’y a donc rien d’excellent 8e de beau,ny defouhaita-

ble, iufques aux autels mefmes, qui ne foit libre dans la

paix, qui ne florifle, 8e qui ne rentre dans la pureté de fes

vfages
, 8e dans la gloire de fon eftre. le dis iufques aux au-

tels, pour-ce qu’ils fument auec plus de prefle dans le cal-

me que dans l’orage, dans l'vn fi les vœux fe conçoiuent, de-

dans l’autre ils s’accompliflent 8e s’exécutent. Qu[on ne
dife point que le temps de douleur eft celuy de Dieu ,

8c que
les delicesamoHiffent lezele

$
il me femble que l’ame eft

bien ferme
,
qui parmy les frayeurs des allarmes s’éleue vers

Je Ciel fans defordre.Le fentiment du mal ofte beaucoup de
celuy de la deuotion, 8c rarement void-on vn cœur épou-

uanté s’humilier auec affeurance en laprefence de Dieu.

La paix nous deliure de tous ces troubles
, 8c comme il n'y a

point depaffion qui gehenne l’efprit comme la crainte,

elle nous en dégagé, 8c nous fait iouy r de cette liberté fi ne-

ceflaire à ceux qui veulent s’entretenir auec Dieu, 8c fait

que fans eftre diuertispar ce fafeheux empefehement
,
ils

s'approchent iufqu’au pied du trône de fa Majefté.

Qu’y a-t’il donc au monde d’égal à la paix
,
qui nous com-

blede tant de biens tous enfemble. Crions, pouflons nos

grâces vers le Ciel qui nous l’a dônéejors que nous croyons

aller choir dans les plus bas abyfines de la guerre. FIN.




